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Est-ce la réponse à une
demande? Toujours est-il
que les produits de beauté
locaux affluent sur le mar-
ché. Pour cheveux, pour le
corps. Des marques émer-
gent. D'aucunes devien-
nent des "must have" des
femmes et des hommes
qui aiment prendre soin
d'eux. Mais quelle
confiance accorder à ces
"made in Gabon" du cos-
métique?  

''BOUCLES et frisettes'',''Homemades'', ''Isadeau'',''Chery, take Away'' "Akele-
maya", "Elomba"... Autantde marques, non exhaus-tives, de cosmétiques en-tièrement conçus par desGabonais sur le territoirenational. Chacune choisitson couloir, s'y installe etattire ses clients, selon leplan marketing quimarche le mieux. D'aucunsciblent le cheveu crépu.D'autres s'attaquent auxboutons d'acnés. La plu-part portent l'étiquette bioet, donc, naturelle.Mais comment en arrive-t-on aujourd'hui à vivre ceboom des produits debeauté locaux? Est-ce la ré-ponse à une demande?Ceux importés auraient-ilsmontré leurs limites ?Qu'est-ce qui justifie queles nationaux aient décidéde mettre la main à la pâte? Et pourquoi le consom-mateur répond-il positive-ment à cette déferlante? Au-delà de toutes cesquestions, il y a surtoutcelle de savoir quelleconfiance accorder à cesproduits lorsqu'on saitqu'ils sont appliqués sur lapeau, laquelle est sensible?
LES RAISONS DU BOOM*S'agissant des raisons, plu-sieurs fabricants répon-dent avoir été incités par la

limite du choix des pro-duits sur le marché local. «
Ces produits ne respec-
taient pas la singularité de
ma peau, de mes cheveux.
Ajouté à cela l'aspect oné-
reux. J'ai aussi été guidée
par le désir de revenir à des
soins naturels, durables,
mais réels», confie VanessaTess Ondagui. D'autres, à l'instar de lapropriétaire de ''Boucles et
frisettes'', voulaient appor-ter aux femmes aux che-veux crépus, la solutionpour l'entretien de leurstouffes. Certaines autres,comme Reine Maka, dulabel Homemades, sou-tiennent avoir fait uneétude de marché qui a dé-montré que plusieurs per-sonnes cherchaient àpasser à des produitssains. Ceux importés auraient-ilsmontré leurs limites? Les

uns brandissent l'argu-ment de la singularité deleur épiderme. Mais ce se-rait aller trop vite en be-sogne. Il faut donc resterprudent. Les autres y voient undésir criant de revenir aunaturel. Une sorte de prisede conscience qui induitune volonté de mieuxconsommer, en évitant aumaximum tout ce qui estindustriel.Sinon, c'est un véritableréveil. Car, il y a encorepeu de temps, cette ruéevers les produits cosmé-tiques locaux n'était pasautant visible. Peut-êtrefaut-il remercier internetet les réseaux sociaux quiinterdisent désormais dese cacher dans son coin.Ou alors la facilité d'accèsaux sites de formation etmême aux formateurs. Ouencore les nombreux

voyages d'études des Ga-bonais à l'extérieur. « Au
contact des autres, on ap-
prend beaucoup», confiel'un d'eux. 
QUELLE QUALITÉ?* Côtéqualité, chaque concepteurmet un point d'honneur àparfaire ses produits, c'estcertain. La concurrencen'autorise de toute façonaucune négligence. SelonReine Maka, « lors de ma
formation en formulation
cosmétique, il nous était de-
mandé de respecter les
consignes d'hygiène et de
sécurité.» Sur le plan local, difficile,toutefois, pour les fabri-cants de connaître l'admi-nistration chargée devalider ces produits cos-métiques. Les responsa-bles des marquesracontent d'ailleurs avoirfait le tour à la recherchede ces autorités. «Je me

suis renseignée et personne
ne savait s'il fallait une au-
torisation spéciale pour
commercialiser des cosmé-
tiques. Et si oui, laquelle ?»,témoigne la quasi-totalitédes cosmétologues.
ET LES CONTRÔLES
ALORS ?* Au niveau del'ordre des pharmaciens,les reporters de l'Unionont appris que les produitsà usage humain, et doncles cosmétiques, étaientassujettis à une autorisa-tion de mise sur le marchédélivrée par la direction dela Pharmacie et du médica-ment (DPM). « C'est de la
parapharmacie, renseigneune source auprès de l'or-dre des pharmaciens. Ils
ont une incidence sur la
peau. Ils devraient donner
lieu à des tests d'allergies et
autres», termine notresource. La question est donc de sa-

voir, au cas où les marquesfont fi de cette démarche,ne revient-il pas, au nomdu principe de précaution,à cette administrationd'interpeller les proprié-taires pour qu'ils seconforment à cette exi-gence? Approchée dans ses locauxd'Oloumi, la DPM, si ellerevendique la compétencede la délivrance des certi-ficats de mise sur le mar-ché, pèche par l'absenced'un laboratoire qui attes-terait de la dangerosité ounon des cosmétiques lo-caux. En l'absence de cetoutil, seul un contrôle desingrédients entrant dans lacomposition des produitssur la base du systèmetechnique documentaireest effectué. L'étude de lastabilité aussi. Mais pour l'heure, aucunemarque ne se rappelleavoir été à ce service. Es-pérons donc que cet articlesonnera leur réveil et queles cosmétologues se diri-geront désormais verscette administration. Sinon les témoignages denombreux utilisateurs etles retours sont plutôt ras-surants sur la qualité desproduits. Jusqu'ici, aucunincident, à moins d'avoirété tu, n'a été signalé. Reste toutefois à savoir sila DPM et/ou le service deprotection du consomma-teur sont attentifs à ces dé-tails. Car, au-delà desattestations de mise sur lemarché, aller vers ces en-trepreneurs serait unefaçon de pérenniser le sec-teur. Ainsi, ces profession-nels pourraient alors setarguer de fournir des arti-cles de qualité avec les au-torisations adéquates,délivrées sur la base decontrôles rigoureux. De quoi rassurer leconsommateur et le fidéli-ser, pour la prospérité del'économie nationale. 

Les cosmétiques : un secteur dynamique
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... ou encore Elomba... traduisent le dynamisme du secteur cosmétique local. Aux
administrations compétentes de l'accompagner pour le rendre pérenne.
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